
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITfQUES ET LITTÉRAIRES.

nasselt Plheure dLe la missc. Homes, f :mmes, enfians, vicillards, pauvrce,
riches, profiaieit, suivant l- coutume, de ce monctit dle réunion pour se de-
inandler réciproquement de leurs nlouvellir, pour s'entretenir de leurs affires,
60 parler des chtoses qui pouvaientéreer le pays. Les langues allaient si
bica que, d'un bo 'iut tle I pla le à l'aiire extrémité, on n'entendait qu'un bour-
-doninet confui seblable à celui que foit des essaiis d'abeilles quand
elles rentrent dans la ruche.

Savez-vous vuis ;utis, disait in simple patsn à plusieurs de ses amis

qui venuient d'arriver du villige voliëni, on tt que notre cousin, M. Vinceit.
doit venir nous voir ceus jours-ci? Daime ! ça sera uit grand honneur pour
notre parowse, car.

-Mais,interrompit un autre paysan, j'ai ausi l'avantago d'étre un pru
parent de M. Vimcent. Il parait qu'il a fait une belle flirt une. On dit qu'il
va . la cour tout ai ussi librement q'ue nous entrons à Pglise. Dilfunt notre
bun ron , Henri-le-Bearnais, l'accueillait avec honté ; et, si tout ce qu'on dit
ici est vrai, toutes les grandes mtiaisone de princes, de ducs, de barons, de
marquis, que sais-je, mui ! se le disputent pour l'éducation de leurs enfans.
Oh ! il est cin bien beau chemin, en vérité, pour se faite un sort brillant et
améliorer cclui de toute sa famille.

-Oui, mais pour cela il faudrait être d'un autre caractère que celui de 1M.
Vincent, dit un huommnte à la mine renfrognée, qui jusque-là n'avait pas ou-
volt la bouhe.

-Que voulez-vous dire, voisin ? reprit le premier interlocuteur.
-de veux ire... J- veux dire que nous avons bien des hommes qui ou-

blient facilemîent J'endroit d'où ils sont sortis, et qui accaparent la fortune pour
eux tout seuls, sans en faire part à leurs parens et ài leurs amis. Entre nous,je
crois que ce l. Vincent est aussi dc ces Ionmes-ià ; que c'est un égoïste,
quoi ! Il ne faut pas tant faire d'emblèmes pi.ir dire le mot ; le voilà fâché.

Vous vous trompez peut-étre, voisin, dit à son tour une bonrie-fem me v-
tue très-proprientt, qnoique son extérieur n'annonçât pas Pnaisance ; j'aime
à croire qiue vous ùtes dans lerreur, et je suis certaine que mon bon cousin
Vimcent ne viendra pas ici les mains vides.

-Ah ! répliqua l'homme qui venait de parler, et sur quoi, ma bonne da-
nie, foidez-vous vos belles espérances ? Quels cadeaux iM. Vincent a-t-il
envoyés à sa famille depuis quil est numtier-eénéral des galéres de Fran-
ce, un grand personnagt, savez-vois ? Quelle place a-t-il tidt obtenir à ses
neveux, pour qui il nl'auirait cii qui'àî dire une parola ? Etes-vous plus riche,
ôtes-vous vétue plus chnudement pendant l'hiver. parce que vous ttes ceu-
sine de M. Vincent ? C'est bien la peine dc dive .1. Vincent tros comme
le bras, et d'en avoir p!cin la boucle ; cela vous fait une bel!e jambe ! Et que
savez-vous ani s'il ie rouait ias de la pauvreté de ses parens ? Vous sou-
venez-vous de l'accueil qu'il a fait à Paris, à son propre neveu, Jean de Mo-
ras ? Si vous l'avez oublié je vais vous le:rappeler. Ce jeune hioninie (il existe
encore,on iu: Pint.roter),c jeune hommîavait quitté n1oire pays dans les-
poir, partaté p.-ar nous lotis, que son oncle ferait sa fortune à Paris. Jean de
Moras était vêtu en pîaysani de noire vilinie quand il se présenta chez Font
oncle. Eh lien ! celui-ci hésita un moment à recevoir cette visite inaten-
due ; son amour-propre fut humilié. Ce ne fut que par r cflexion qu'il tri-
oiplha de soit orgueil. On dit qu'alors il descendit lui-mîmo dans la rue où
son neveu était r Pt 'embraina tielrieiet aux veux do tous les rassanits
puis, que le prenianut par la man, il P'iitroduiit dans la coui et le présenta f.
toutes les personnes de sa connaissance. Cola était bien. Cependiint le paît-
vre neveu fut trompé dans ses espéirances. Car, vous savez nussi bien que
moi qu'il revi nt à pied dans son village, n'ayant reçu de son oncle que dix
écus pour sa route.

-Cela est vrai, dit sui onsieur. dent la taise bourgeoire contratait avec
celle des pnysns, et je îne puis en bù.iner T. Vincent. Je trouve, au con-
traire, qu'il il raison de vouloir que ses pareils restent chacun dans la condi-
tion modeste d;. ses pères. Maîis ne pou'ait-il m'accorder Pppui le sot
crédit, à moi, qui suis nsi son par.t du côit de sa mre, lorsque j'ai en-
trepris dc saliliter une cliarg d'aocat nux conseils du roi \!on ilitre d'a-
vocau, mui iosition sociale, ma fortune, ii'étaient pas de nature à le faire rou-

Les commentaircs allaient continier. quand le tintement des cloches nn-
nonça que le saint sacritic allait commencer-. Tout le mond eitra silei-
ciusemcnt dans l'égise. Le ciii é parut bientôt à l'autel. Un atifre prétre
l'assistait ; on regariln celti-ci avec étonnement ; mais bientôt tout le monde
le reconnut, b:en quil eût quitté le pays depuis bien des ailées : c'tait M.
Vincent. -

M[. Vincent était de taille ioveînne, mais bien proportionnée ; il avait la
tétc grosse, mais un peu décarnie le. heveux le fiont lavge. les yenî pieinis
de feu, mais d'un feu tempérî par la douceur ; le port grave et iiioeste. tin
air d'atlabilité qui tenait moins de la nature qu e I la vertu. Dans ses nia-
nmères et son nititude, dit un de ses biographes, il régnait cottc simplicité qui
annonce le calme et la droiture dii cœur.

La niesse fut enîtenîd: avec le plus griand rectcillement, bien que la pré-
ncoce de M. Vincent eût pu causer itiniomuent quuelqies distractions. Mais
lui-même donn111a à tous les ssistas lereiiiple de la pieuse dévotion. Quand 1
le saist sacrifice fut terminé et que toutes les cérémonies de l'églisc furent fi- q
ies, M\. Vincent sortit dli temple en nième temiîs que la foule. Arrivé sur i

la place, il pressa datns ses bras tous ses pirens et toits les anmis de son en- d
tnc ;, puis il demanda des nouvellèes des uns et des autics, et leur annonça

qu'il venait paisser quelques jours au milieu d'eue.. - . N

Le jour mmo, il se rendit à Buglose, bourg voisin, où il avait passé les
jours le son jeune âge. C'était là qu'il avait gardé les brebis <le son -père,
en attendant qIue ses mains fussent assez fortes pour diriger la charrue. Là
aussi, il avait planté tut grand nombre de chênes qui avaient bien grandi de-
puis son départ. Là encore, et ion loin di'ne antique chapelle- consacrée
à la Vierge, M. Vinctent retrouva un vieux chéne sous Pombrage duquel H
venait auirefois se livrer à ses pienses miéditaiions. M. Vincent eut plaisir à
y' preniJre son aincienne place, et appelant à lui tous les petits enfans qui Pa-
vaient suivi, il leur fit une touchante et simple instruction sur les devoirs en-
vers Dieu et envers les liommes.

"Jaime les enfaits, dit-il en finissant à sort jeune auditoire ; je ne fais er
cela que suivre J'exemple que n'a donné notre Seigneur Jésus-Christ quand
il dit à ses disciples : Lrtissez venir ces enfans à moi! Quelle tendresse n'a-t-
il pas témoignée pour les petits enfatns jusqu'à les prendre dans ses bras et les
iéinir de ses mains ! N'est-ce pas d'ail:eurs à leur occasion qu'il donne à tous
les chrétiens une règle de salît:, nous ordonnant de nous rendre semblables à
de petits enfans, si tous voulons avoir entrée at royaume des cieux ?...Con-
servez donc bien, tes chers amis, cette hetrensa siniplicité, si précieuse aux
yeux de notre divin Maitre, et qui doit vous ouvrir un jour les portes du
Paradis."

Ce chêne vénérable île Buglose, le presbytère et la chapelle située dans
son voisinage, et qui avaient été en quelque sorte le premier asile de son en-
fance et sa première école, méritaient bien ses premiers hommages.

M. Vincent alla ensuite faire visite à tous les membres de sa famille.
Ainsi que nous l'avons fait entendre, ses parens ie croyaient puissant et riche ;
ils s'atteidaieot à de nombreuses libéralités ; mais il leur déclara sans détour
qu'il était aussi pauvre que lorsqu'il était sorti du hameau parternel ; qu'il
n'était que le dépositaire des aumônes que la confiance plaçait dans ses
mains, et qn'il ne lii appartenait point d'en disposer à sa volonté. " Les tra-
vaux des champs, dlit-il à ses frères, doivent suflire à tous vos besoins, com-
nie ils ont sufli à ceux de nos pères. Attachez-vous de plus en plus à votre
modeste condition, le repas et le bonheur de ce inonde ne sont que-là. Croyez-
en bien un frère qui vous nime véritablement et qui a déjà vu de près ce
qu'on nomme grandeurs et félicités de la 1erre."

Les quelques jours que M. Vincent passa dans son pays natal furent pieu-
sement employés à éteindre des hairues, à terminer à l'amiable des procès
rutineuix, faire opérer de légitimes restitutions et à donner une sage direction
aux écoles des enfains. Dans le village le Pouy, dans celui de Buglose, et
dans les hameaux des enviror.s, iuit le monde bénissait la bon prétre, tout
le monde faisait des vieux pour q'il prolongeât son séjour dans le pays.

Une circonstance particulière vint contribuer à mettre encore plus en re-
lief le nom de M. Vincent. A cette époque, on était fort chatouilleux sur
le.point d'honuîc ir ; la fureur des duuls n'était pas moins répandue dans les
provinces qu'à Paris ; on se coupait la gorge pour un mot, pour un geste, pour
tue nialentendu. Deux lmbilans de Fouy qui avaient des prétentions à la.no-
blesse. se querellèrent ; chacun dVeux crut avoir reçu de F'autre une insulte
ernave, impardonnable, et voulut Ila iver dans le sang de sont adversaire. Un
duel est e, gagé; le lieu, le jour, Plheure dti combat sont fisés. Déjà les
conibattans sont sur le terrcin ; ils sy étiient rendus au sortir de la niesse
et dernient se btttre auprès de larbre du presbytère.

M. Vincent est informé île ce qui se passe il sent qu'il faut ici déployer
la fermeté d'îun ministrî'e des n Ctels et le zèle charitable d'un chrétien. Il
sait q e les deux duellistes se sont renduis au lieu du combat immédiatement
tprós a iesse. Indignê de Poutrage fait aui Dieu de paix, il accourt au lieu

dit renîdez-vots. On nO l'avait point attendu ; les épées brillent et se croisent,
leur horrible cliquetis frappe l'oreille du saint prétre ; il s'élance, il se préci-
pute entre les deux Combattans, qui restent un moment immobiles et comme
stupliftiits.

"Lîissez-nous, retirez-vous, s'écrie enfin le plus acharnè des deuix, ne
mi'empcez pouint de chftier cet insolent ý sans vous, je lui aurais déjà pas-
sé mon póc au travers du corps.

-Je mYî'nci félicite, répondit la vertueux prêtre, en prenant une attitude
presque sulppliante ; lh! Messieurs, soui'rz que je vous parle en toute hu-
mtilit. Je sais de bolnnte part que vous avez juré la mort l'tun de l'autre
mais je vous déclare, de la part de mon Sauiveur que vous venez d'adorer,
que si vous ic quittez ce mauvais dessein,.il exercera sa justice sur vous et
sur toute votre postérité.

-Qu'on nous laisse done, dirent les spadassins furieux en se remettant en
garde. ou bien nous irons plus loin recommencer le combat !

-Que je vous laisse I répliqua le saint homme en abaissant les deu:c
épées ; je serais assez lâche pour laisser deux de mes frères s'entre-égorgerl
Nionnanar je répondrais de leurs ames devant Diet.iessieurs,je vous le dé-
cate, 'vous nie vous battrez pas ; je vous suis, je m'attache à vos pas, et je
uis bien resolu à mie placer entre vous deîux'.

Ces parolcs, prononcées avec l'accent de la charité et de la douleur. triom-
iliérent d la violence des préjugés des deux gentilshomnes ; ils jetèrent au
tin leurs épées, et coururent ensemble dans les bras de Phuommîtîîe évangélu-
tue qui venait dc les désarmer, M. Vincent profita de ce premier mouve-
ment pour réconcilier lesdeux adversaires; fi sa demandé, ils abjurèrent leur
itl'érend et s'embrassèrent.

. Deniniuî, je quitte ces (lieutx, rèprit le saint prétre; mais aupar 'avant jo
eux venir renouveler ici ics pr'omîeses de mon baptôme, et je vous invite,


